
LELEOTEUR. J'

rna résence chez vous, mais, je dlois Pavoue
ma visite avait un arrière-but qui mi'ést' eni tè r
ment personnel-Peu t-être connaissez-vou asse
les habitudes de M. Frelin, pour me dr où'
prenait ses repas

Juliette regarda Médérie d'un air étonné e
compàtissant. Puis rougissant. un peu

-Quelquefois, répondit-elle, il me faisait JE
plaisir de dîner avec moi. Voilà tant ce que j
sais sur le.s habiticdes que j'aimais à lui connat
tre.

-Vous ignorez Ja ,deneure de- son restaura-
leur?

-Mais..je crois qu'il n'en avait- pas.
-Quel homme étonnant
-Voilà quatré jours qué Jn'ai 'vu M. Arca-

de ; la dernière fois il a refusé.de partager mon
déjeuner, et il m'a fait ses .adieux car disait-il
un voyage allait le séparer de moi pour long.
t emps. .

-Son' absence doit vo-us chagriner.?
-Un peu..Depuis la mort de mon père,je

suis accouturmée à vivre sans voir personne; c'est
triste, il est vr::luïnais quand on travaille..

-Vous travaillez donc beaucoup? et tou-
jours ?

-Autant que je peux.
j Vous vous brodez là defort belles tapisseries;

-Oh !nonsieur, ce n'est' pas pour moi.
-Sans d'ute un. cadeau que vous destinez 'à

queiqu'un.- -
-Non. C'est pour la niaison Hernandez, de

la rue Saint-Denis, qui me fournit heureusement
de l'ouvrage' pendant toute 'année..

-Et l'on vous paie bien.
-Fort bien, monsieur.
Le baron crut qu?être fort bien payé signifiait

être payé fort cher.
-Zela me fait plaisir, dit-il.

(A Conliner')

a Les .personnes à qui nous adressons
L'ÉLECTEUR sont priées de no'us enyoerle montant
Ôe leur abuoiine aqui ne peut être ioindre que de

six mois. Si elles ne veulent pas s'abonner elles sont
priées de .e renvoyer.

QUEBEC:
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Nous annonçons aujourd'hui l'apparition pro-
chaine, à Montréal, d'une brochure sur: lindé-
pendance du Canada. M. Mêdérie *Lanctot,
Je vigoureux polémiste dé l'IJnionr.,'.ationale,.
en est lIauteur. Nous 'pouvons' déjà4 affirmer, que
ce travail rtésum'ra, d'une m-anière claire et évi-
dente, une'questioh à laquelle cet . ecrivain a'est,
voué i'ec beaucoup d'énergie, de savoir et. de
raison, depuis la fondation de son journal,.devenu,
grâce à la personnalité tiès accusée de.son ré-
dacteur en chéf, l'un des plus importants. orga-
nes de l'opinion publique 'en.e pays.. ,

L'idée d'émanciper là colonie canadienne ne
date que dépuis quelqu'es années, et lon ne peur.
qu'ètre étonné du chemin-ju'ellea 'parcouriu.

Elle.a maint6nant pour elle, en Canadki, tous les
hommes 'sincèrésq;les vrai. pa triotés, tous ceux.
qui eroient en'I'avenir de' leur lays.;' elle a rallié
un.grarid nôöibre de cànservateursqui n'en visa-
gent la'Conféàériiocýujei nmener. titi ra st n'
nn a passâge qui In-eleätodoi;àPl'irdépiejiain p;
en i 1eterre1 l'àVresse ,des -ééï vains',emarq'u
.bleë.' ls'r homtesd'état"'nousi iteitrse
les liens qioïsattachentà laét

Mous besoin þ.is dadhésionsque cel
Personne" lecontéste notre ;droit. à. :ind pen
dance 'nous agmjresysollicirés;.en. ,quelquri irte,
par!de hautés autd'ii s' à exercèrquand nna le

oVondeois ;.4 'aten 'tis .hous . Nous na vonsle
diroit nousavons loccaion; il:ne tient;cu" nou~
d arivec pàaifiqumeinau fait'acorli '

Cetyeidée eé ianeipation atoujoursté bIe-
'eace illi l, ieterre nme uandelle
'rruvée'formuirléepar le manif'este aniiexionie >

e ocumentremarqua ley apasprdut les
elaneurs le iu sions u nanimesprédites pr
l :î9ersa 6 eire idetavonnexiona E l

~inaniere 'oste~- 'J'
t. ' -

Jamais journal ne fut mieux accueilli à son
apparition.

Quelle était la raison de cet accueil ? Il se
présentait sous des dehors conciliants, ses princi-
pes conservateurs étaient formulés dans son pro-.
gramme d'une manière générale.-nons debrions
dire nationale ; -il semblait prendre à tâche de.ne
pas toucher aux questions brûlantes que les or-
gans d es partis politiques agitent à lheure
qu'il est.

Il n'est pas resté longtemps dans un rôle au mo-
yen duquel on peut s'insinuerauprès de l'abonié,
quelle que soit sa croyance politique. Il 'vient de
jete à bas le masque dont il se couvrait, de re-
lever les pans de son hypocrite casaque pour
inontrer son pied fourchu. Qui donc le pressait
tant à venir dévoiler aux regards de ceux qu'il a
pris dans sès filets cauteleux aune tactique qui
nous semble odieuse ? A-t-il peur que la cien-.
tèlé qu'il 'vent se faire-dans le parti conservateur,

re"nne le chemin de.W t
ýjournal q ui se fonde maintenant a Arthab'aska 7
C'est cela ; il s'agissait de crier un peu lus
fort :" Prenez mon 1orIl"-
- A tout prendre nous aimons mieux.cette crn-
duite. On sait maint'enant-à qui parler ;'on con-
nait son adversaire, on l'aime'oeieux aipg?
blindé d'hypocrisie. Seulement, le début .dans
la carrière a une tache qui ne sera pas oubliée'
quelque soin que ce jOurnal prenne d'être le bien
venu a lancer ses diatribes contre le parti déno-
cratique.

Mais pour se rnont'rer tel qu'il aurait dû être,
Il y a à :peine deux mois, fallait-il manquer le
bonne foi ? Fallait-il être déloyal ?

Le Pionnier .a exhumé la fameuse motiô
Papin sur .enseignement,' 'apres la 'Minee
Le Pays, qui a défendu la motion .l'autre Jocr,

-a prouvé qn'elle ne,, Comportait as l'exclusi.on
de l'enseignement religieux, c'est à dire des
principes de la morale évangélique..'. Elle con-:
sacrait un enseignement*re!igieux aussi -ntendu
égal pour tous 'et' ,non- celui de tel ou' tel'
culte. [ Le Plonrer,' qui -charge le parti
démocratique dd programme dont lprsen-
tait lem abominable 'ariels la semaine dernière,.va être tont surpris, le nous trouver, nou lémo-
crates, abi'ités sous Iautorité d'un Pape. pour
défpndre 'cette motaan'de feu M. Papin. Ecoutons
ce que lit Pie VII

"'Pour voir régn'er la concorde, l'amitiî,i'lalharité"
entre les diverses communions, '' in:
t 'ngatur .'abstienne o e gmitds'cro

verses communons: enexcepe seulement" le
cas où' un instituteur, d6ot d'aille Ja pro la

ép-soat totoires,n'rait d e unescuc.o-muiny..Sa1i 'ela1.nfns. pp-, c
tiop't6t qu.ils di.ffrpt de rcli ion. àre
firoches à l'antre, et bëaucoupn'inalf- s et-
tent pas en peine de l'empêcher.0e n ' 'orbd,
la vérité, qi unenfantillageniais'ePrd t'les n
futs croissent, et l'éloignement aigmertede plu cr

pîlus,'at toute leur religiïon'touvent qu'un faux
zè! que;le véritable esprit.réliiéux et la harité

~6iieunnerépron ett détesten."
-bien le erra dx

merla-ameuse mtion"et s'en "ae uni.,
arme contre ses adv'saires Ou sont mai
iant les bableursgrnorant

'Le.ionnWi nous-a fi un tete
1,ï pourne pas revenir sur son malencontr

cle (le vendredi dnie . No sommes
ternnesl à ne pas iregrace

'f ~ ' " '
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.les, Collaorateurs,

Votre libéralisme, et vous en 'vez"dorin
des' preuves:depuis l'apparition de ore' 'jhnal

aeanutie r vous"denander la ermi3sêion
:aire quelqq es remar-

e"qs lméçàno ..i -c ejetë,-n-
apide coup d iöeparie ci iMportante des
ei"de tiu't'6'išféli s p'

rie. Au d o es brou'hahaspolitiqle t

et des di commerciales il serait i
pudcn, selon m d'ouibber un instant la protec."
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sible. au ban de l'opinion publique. Eh bien
on fut tout .étonné d'apprendre que l'on mettait
aucun obstacle à l'annexioh ; diaprès les jour-
naux le' plus accrédités en Angleterre, la colo-
nie était libre d'aller chercher ses conditions d'e.
xistence et de bonheur n'importe où. 'N'étaice
pas un résultat immense ? On nhésitait pas a
proclamer déja, au sein de.la Métropole, en 1847,
que la colonie était arrivée à son age de majorité

Depuis cette époque, cette idée féconde a ger-
mé, s'est étendue dans tout le pays ù -a faveur des
événement qui n'ont cessé de donner raison à
ceux qui l'ont précbnisée, et aujourd'hui elle'est-
arrivée à son plein épanouissemiien.

Nous allons essayer de donner, dans un pro-
chain numéro,-sans vouloir- empiéter sur le do-
maine que l'auteur de la brochure a déjà parcou.
ru avec tant d'aise,-un rapide aperçu des'évA-
nements qui ont amené l'éclosion de· cette idée
de l'indépendance du Canada.

LE PIONNIER.

. CAUCHON ET LAMIRAND .
Depuis quelque temps-. . Cauihon dornnait paisi-

blement à l'ombre de sa feuilleile Journal da Québec,
sans crainte de l'orage. Il avait déposé sa plume. On
entendait bien encore le trottinement bazardé d'un
lionceau, à travers les colonnes de son journal
rien de plus. Le giaour dormait au fond de.sa tente,
probablement sur les dépouilles de bes victimes.

D'un coup .de son aile, la presse démocratique chas-
sait le ciron qui.venait ainsi la becqueter au flanc, et
elle voguait en silence. Elle voguait 'à grands flots
signalant, de temps à autre, une vigie, espéran-e
que les terres fertiles de la liberté allaient bientôt ap-
paraltre.

Mais voilà que tout-.coup une grande rumeur, ap-
portée par la ner, a réveillé M. Cauchon...*...Il s'ac-
coude et prête à l'oreille. Il entend là bas connie un
bruit de chaînes qu'on remue. Et 'une contraction,-'
que l'on pourrait prendre pour un sourire, a passé sur
ses lèvres.

Qu'était-il donc arrivé sous le soleil ?
Le faussaire; Lamirande, venait, d'être condamné,

en France,.à dix ans de détention auxtravaux forcés.
M. Cauchon, lui qui aime tant les douces émotions,

a accueilli cette nouvelle avec un. sourire. Jt tout
joyeux, il a escorté le forçat, de deux colonnes de Sa
mauvaise prose, jusqu'- son cachot

Nous le comprenons comme le fauneux rédacteur, il
faut que le faussaire soit jeté en prison, 'rayé de' 'la
société, élimiuné du comnierce des hommes. Mais ce
que no-as ne comprenons pas, c'est que M. Cauchon
ait tantde fiel au ceur pour ce forçat..-Laissez-done'
pauvre homme, la justice couler librenient dans son
.cours. N'essayez-donc pas de tronqù'er nos lois inmter-.
nationales, en vous fisant lenr nvterpreteous qui
n'avez jamnais ouvert le traité d'extradition, Yous,
jurisconsulte, M. Cauchon; allons donc -Vois ête,
tout simplemient l'iumîble et obéisaunt serviteur.de M.
Langevin, l'inculpé dans cette affair-, et des autres

'Ministres. .Vos écrits fie sont qne l'écho au*Loiiidri de
leurs trahisons.

1lus que cela.
M Cauchon, '.danlsl.le JurnatZ le mrdidrieht

en rche les rédacteurs dis le
f-ait:poser devant. hui, 'en écoliers, ei gainlin s, louir
adresse des questions et les' adrnoôtte i'auvre lé-
teur ! Après avoir cité un article d Tn e'qii dit
entre autreschdes, que lus - inagistrats ainglais i'ont
rien ùà fîiirè Iî'ec, les traités, excepté en autat qu i13

que suppléer le langage.d'ut-acte dit.:parlemn'ent par
des mots trouvés dans la version fram:çi:e et un dans
la version anglaise, dans une conveLtrn internatinale,
est*une perversion des premiers princtpes de ' tr
prétation judiciaire," M.Cauhon coutinue.

ous citons
LiNous regrettons de n-pas.pouvir rnous trouver

ici d'accord avec le ones, car, si le iuotforgcry, quJ
<' est consigné dans le st:atut, co.nnue pirtie diu traité
il d'extradi.tion,ne peut.couvrir le iotfiw c 'qui se'

« trouve dans la version fraïnça ie du. traité, 1 ùolle va-
làur peut avoir, dans le mijie.stutmt, les inotsfraii-

C lent bankrup'y, qui n'o'nt é"tlemuerzt'aincirr sigifi-
C cation'dans la loi anglaise, soit connuune, soit parle-
*c mentaire, et dont, sivtle r 1men t du Tfnes,
1: on ne peut allerdeinander la valeur'la'version fran-
di çaise dùitraité, 6â seulemnen t'elle a Ine sigificatio

légale; parce qu'elle s'y trouve d'uecord-uvec le code
*dpénal dela France.-Done, néeessairenient;.i uioins de

déclarer que les statuts, irnênie pr.ara distinetltient
et spécifiquement, sont uldl,lor.sin'ils nomnuent dés
crimes inconnus d'code péual ar-lais;doné, néces-
sairenrent, il fatnettin, pour l'in eryrétattion dé

«Ices miêmes statutsle recours aux ni rn oi uriOr
0' CC 1 1.t

5
'' L.. ' _ _, .Cpservi Ilbase et de miotif.

Ouf ! ! comnie l'idée se cîégage bien,coinrie lia pen-
sée est à l'aise dans cette phra.'t ! Vous ères allé dilns
les bois. N'est-ce pas'aihsi que là fleur développe nu
matin son calice einbaumé ''?

Risée à part, nous vous 'le demandons, lecteurs
comment peut-il se faire 'u'un homme écrive si mal ?

ue styqle' ue '-'l obsc'urité ! quel verbiage-!- conîne:.
on reconnait bien, l M. Cahon. Cette prase nous,

ni>pV'tde piedseni&u' '''Gy'a '--

,eùantânous,.nousdonneronsuis a d'abonneent''
icelui qui 'idéöouyrira'senós? '

O hommes ueèvou.i rt done-fait cete pauvre lan
gue française pour que vous la traitiez si mal ?

JULES FERRARI.


